
[image: Couverture : Anne River, Light Me Up, Harlequin &H]



  
    
      Anne River

         

      Light Me Up

         

      La lune et le soleil se croisent, s’embrasent, mais jamais ne se touchent…

         

      Dès les premiers instants, la tension est électrique entre Helios et Louna ! Il la voit comme une effrontée trop naïve, elle le prend pour un gosse de riche arrogant… Et pourtant, ils n’ont de cesse de se croiser, de se heurter, et de s’attirer… malgré eux. Rien n’est possible entre eux, les démons de leurs passés respectifs ont encore les griffes trop profondément ancrées en eux, et leur ombre s’étend sur le présent. Pourtant, il suffirait d’un éclair de confiance, d’une étincelle de tentation, pour que leurs deux mondes ne fassent qu’un…

         

      Anne River est accro aux romances. Elle qui se décrit comme amoureuse de l’amour a trouvé en l’écriture une réelle passion. Elle a suivi une formation d’agent immobilier et est native de l’île de la Réunion. C’est là, niché entre les montagnes, au cœur de l’île intense où elle vit avec sa famille, qu’elle trouve son inspiration, se laissant porter au gré du vent.
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CHAPITRE 1
Louna
« I am brave, I am bruised, I am who I’m meant to be, this is me1. »
   
   
J’en ai rêvé des centaines, des milliers de fois, pourtant je reste étonnée de me retrouver là, à fixer la façade impressionnante de ce bâtiment en briques rouges. Et voilà que c’est une réalité. Mon premier jour de fac à Gainesville, en Floride, à mille lieues de ma ville natale. Une nouvelle page de mon histoire se tourne. Un sourire radieux fend mon visage, j’ai les larmes aux yeux, mais je ne les laisserai pas couler. Je n’ai plus le droit de pleurer, je me le suis promis ! Dorénavant, je serai enthousiaste et studieuse… Je serai une nouvelle Louna.
À mes côtés, ma meilleure amie Alicia me serre la main pour me signifier son soutien. Ce n’est pas juste ma réussite, c’est aussi la sienne, la nôtre, celle pour laquelle nous allons œuvrer. Plus unies que jamais, nous avançons dans la vaste entrée.
— Waouh ! s’exclame-t-elle en retirant ses lunettes de soleil.
— Je n’aurais pas dit mieux !
Elle glousse avant de poser un tendre baiser sur ma joue. Le bâtiment grouille d’étudiants. Nous nous faisons bousculer, mais peu importe, personne ne nous volera ce moment joyeux. J’admire le volume de cette pièce et son architecture. Les murs, les plafonds hauts et les moulures lui donnent un tel cachet, ici, tout est beau. Alicia me tire par la main, elle a l’air de savoir où aller, comme toujours…
Après nous être rendues au bureau des inscriptions, au secrétariat, au secrétariat bis (pourquoi faire si simple) et autres bureaux administratifs, nous récupérons la clé de notre chambre. « Chambre 229 » est indiqué sur le porte-clés. Impatientes, nous ne nous faisons pas prier pour partir à la recherche de notre nouveau chez-nous.
Le campus est immense, aussi, il nous faut plusieurs minutes pour trouver nos repères. Enfin arrivées au deuxième étage de notre immeuble, nous localisons le Saint-Graal. Devant une porte bleue identique à toutes les autres, nous relâchons la pression et le stress accumulés depuis notre départ de notre ville natale. Nous échangeons un regard qui signifie : « Il était temps ! » Nous éclatons de rire, nous sautillons de joie en nous prenant dans les bras et en lançant des cris perçants. Nous avons le droit à des « vos gueules ! » et des « chut ! » agacés de la part d’autres étudiants déjà installés, ce qui nous amuse.
— Prête ? demandé-je à Alicia.
— Toujours quand tu es avec moi.
Cette formule me fait sourire et me retourne aussi l’estomac. Je connais Alicia depuis mes quatre ans, depuis le moment où j’ai partagé mon goûter avec elle, au parc de jeux. Elle s’était cogné le genou sur l’un des toboggans et elle pleurait. Je me suis accroupie à ses côtés, j’ai dégagé une mèche de ses cheveux et j’ai déposé un bisou baveux sur sa joue déjà humide. Elle m’a regardée, et je lui ai proposé la moitié de mon biscuit ; elle a alors acquiescé. Depuis, nous ne nous sommes plus jamais quittées. Quand nous sommes remontées sur le toboggan, je lui ai intimé de se mettre devant moi, entre mes jambes. Elle s’est exécutée, et je lui ai demandé si elle était prête. Elle m’a rétorqué, sûre d’elle, qu’ensemble nous pouvions le faire. Les années ont passé, et nous avons continué à nous retrouver dans le même parc. Nos jeux ont évolué ainsi que nos discussions. Assises sur les balançoires, nous nous racontions nos journées, nos coups de cœur et nos coups de gueule. Nous ne fréquentions pas le même lycée et nous avions donc plein d’anecdotes à échanger. J’en connaissais autant qu’elle sur les pimbêches, bimbos et connards de son établissement qu’elle en savait au sujet des élèves du mien.
— Monte sur mon dos !
Je m’accroupis à peine pour lui faciliter l’accès, et elle éclate de rire en y grimpant. J’insère la clé dans la serrure, tourne la poignée et pousse la porte du pied. Nous retenons notre souffle toutes les deux. Qu’est-ce que c’est grisant !
— Mademoiselle Hamilton, bienvenue dans notre humble demeure, déclaré-je. J’espère que cela vous siéra.
— Merci, ma très chère Louna, de m’avoir amenée à nos quartiers. Hélas, Versailles semble être plus grand, mais je m’y habituerai.
Dès que ses pieds touchent à nouveau le sol, elle fait mine de s’éventer. Nous voilà reparties dans un fou rire tonitruant.
Notre chambre fait environ quinze mètres carrés. Deux lits séparés par une commode donnent sur deux fenêtres, deux bureaux sont installés au bout des sommiers, et il y a deux placards. Je saute sur le lit le plus proche, m’allonge et prends le temps d’apprécier la pièce. On mettra des étagères, des plantes, de la décoration, et le tout sera joué, nous serons chez nous.
Si jamais on m’avait dit il y a un an que je me retrouverais ici, j’aurais craché à la face de la personne qui m’aurait fait cet affront. J’avais imaginé faire mes études dans une des universités les plus prestigieuses, tout près de mes parents en Californie. Je serais rentrée le soir, après les cours, dans la maison familiale, et rien n’aurait changé. Je serais restée leur petite fille chérie presque pourrie gâtée ; j’aimais cette idée ! Cependant, depuis quelque temps, beaucoup de choses se sont passées. J’avais besoin d’un changement, j’avais besoin de cette gifle en pleine face, de ces larmes amères qui m’ont consumée ces derniers mois. J’ai mûri, il le fallait. Je remercie mon destin, Dieu ou maître Yoda de cette opportunité de reprendre ma vie en main et de me laisser décider par moi-même désormais.
   
Après avoir mangé, récupéré nos affaires dans la voiture et rangé ce que nous pouvons, nous nous allongeons, harassées, sur nos lits respectifs.
— Qui aurait cru que la fac était aussi éreintante, se plaint ma meilleure amie.
— Nous n’avons encore rien commencé, Ali, la charrié-je. Permets-moi de te rappeler que les cours ne démarrent que dans une semaine.
— Alors, j’abandonne ! C’est bon, je suis venue, j’ai vu et j’ai vaincu. Qui a besoin d’un diplôme de nos jours de toute façon ?
Elle bâille, et je souris, je suis presque sûre qu’elle s’est déjà endormie. Je récupère quelques affaires et me dirige vers les douches et sanitaires communs.
À mon retour, une quinzaine de minutes plus tard, elle est toujours dans la même position et, de surcroît, elle ronfle. Je lui donne un baiser sur la joue et m’allonge sur mon propre lit. J’envoie un SMS à mes parents, leur indiquant que nous sommes bien installées, puis je m’endors aussitôt, le sourire aux lèvres.
   
   
Cinq jours se sont écoulés depuis notre emménagement. Nous avons pu faire le tour du campus, déniché quelques endroits branchés, suivi une visite de l’université, récupéré nos livres de cours et nous nous sommes inscrites à la bibliothèque, comme des élèves modèles. Malgré mes réticences, Alicia a prévu de me traîner à la première soirée étudiante de l’année. Certes, j’avais promis de me montrer plus extravertie, mais désormais j’hésite. Comment dit-on déjà ? Chassez le naturel, et il revient au galop ? Même lorsqu’on tente de faire des efforts, notre personnalité profonde se rebelle de temps en temps.
— Bouge-toi, putain, Lou ! Je n’ai jamais vu une fille autant à la ramasse que toi, s’exclame mon amie.
Elle souffle avant de reprendre sur un ton joyeux :
— J’espère qu’Aaron sera là !
Je rigole intérieurement. Elle est du genre cœur d’artichaut, elle tombe facilement amoureuse des garçons qu’elle croise. Le dernier en date ne fait pas exception. Elle l’a rencontré en sortant d’un café, elle flânait pendant que je faisais mon jogging. Alicia est le type de filles sur qui les garçons se retournent et avec qui ils engagent la conversation sans attendre : grande, bronzée, les cheveux soyeux noir de jais, les yeux noisette, des courbes. Elle est belle, sûre d’elle. Je n’ai jamais été jalouse d’elle, car, à l’instar de sa beauté extérieure, la luminosité de son âme rayonne. Très généreuse, elle est touchante, intelligente et aimante ; je mets au défi quiconque la connaît bien de ne pas l’apprécier. Même si, en ce moment, je la déteste !
— Tu m’écoutes au moins ?
Elle m’envoie son oreiller en pleine figure, je n’ai pas le temps de l’esquiver, et il entre en collision avec mon front.
Je peste.
— Oui, je t’écoute. Aaron sera là, étant donné que c’est lui qui t’a invitée ce soir. S’il ne vient pas, c’est soit un con, soit un abruti doublé d’un connard… ou peut-être un fantôme qui te guide jusque là-bas, car un truc incroyable devrait t’arriver ?
Alicia frissonne, elle n’apprécie pas de m’entendre parler d’esprits et de spectres, elle en a une peur bleue.
— Il était réel, tu en es sûre ? me moqué-je. Est-ce que d’autres personnes t’ont vue discuter avec lui ?
Elle soupire longuement.
— Il y a des jours où je me demande pourquoi je suis amie avec toi, puis je me rappelle que tu m’as donné ton goûter dans un moment de faiblesse et que je te dois, du coup, une reconnaissance éternelle.
— Alléluia, ma sœur !
— Tu m’épuises !
Elle me lance de nouveau l’oreiller, mais cette fois j’ai le temps de refermer la porte de notre chambre pour courir jusque vers les douches en ricanant.
À mon retour, Alicia est déjà apprêtée pour cette nuit de folie. Elle a déposé des vêtements sur mon lit, que je toise d’un mauvais œil. Elle a toujours la manie de choisir mes fringues, comme si j’étais une gamine de trois ans. Pourtant, je ne peux pas lui en vouloir, car elle a un goût très sûr. Avec son style, je me sens belle et sexy, mais je ne l’admettrai pas. Je vais donc fouiller dans mon placard et fais semblant de n’avoir rien remarqué.
Plusieurs minutes plus tard, je m’avoue vaincue : je porte le superbe jean et le top préparés par Alicia. Je n’ai pas eu gain de cause sur l’ensemble de ma tenue, mais je n’ai pas perdu la guerre, car j’ai pu mettre mes Converse au lieu des chaussures à talons compensés qu’elle avait prévues. Il faut se satisfaire des petites victoires, dit-on.
Alicia sourit largement en m’observant dans le miroir.
— On est des bombes, bébé !
— Parle pour toi !
Alicia a toujours ce regard sévère quand je m’autoflagelle.
— Arrête, Lou, tu es magnifique ! Combien de fois il faut que je te le répète ? Tu ne remarques donc pas tous ces garçons qui te tournent autour ? Tu dois commencer à avoir confiance en toi.
— Non, effectivement, je ne vois pas de garçons.
Je contemple autour de moi dans la pièce.
— Où êtes-vous, les beaux mâles ?
Je la taquine en soulevant mon oreiller, comme si je les cherchais réellement.
Elle lève les yeux au ciel.
— Tu sais très bien ce que je veux dire par là…
Je l’observe avec sévérité et comprends qu’elle ne terminera pas la seconde partie de sa phrase, celle qu’elle avait en tête. Ce n’est pas pour rien que j’ai fui aussi loin.
— Excuse-moi. Je ne souhaitais pas te faire penser à lui, mais ça me tue que ta confiance en toi se soit barrée le jour où il t’a prise dans ses filets. Tu sais comme moi que c’est à cause de lui que tu es comme ça maintenant. Il a tout cassé !
Je grimace et détourne le regard. Elle n’a pas tort. Les larmes me montent aux yeux. C’est dingue comme une seule rencontre peut changer votre vie. À cet instant je devine qu’elle se sent honteuse de sortir cette carte sordide, moi je le suis tout autant, mais pour d’autres raisons. Je secoue la tête et souffle, je ne veux plus penser à ça.
Alicia me serre fort dans ses bras et me lance un regard compatissant.
— Allons nous amuser, nous n’avons pas fait autant de route, traversé presque dix États pour rester enfermées dans notre chambre. Nous sommes canon, et j’ai assez confiance en moi pour y croire pour nous deux.
Je m’esclaffe, elle ne changera jamais ! Elle me tire la langue et sort de la chambre. J’attrape les clés de voiture et la suis. À l’abordage, moussaillon !
   
Comme je le pressentais, la maison où se déroule la fête est noire de monde, et certains sont déjà plus que bourrés. Je ne me sens pas tout à fait à l’aise. J’ai l’habitude de ce genre de soirées, mais ça me semble si lointain que j’ai l’impression que c’était une autre vie. C’est juste que… je n’ai envie de fréquenter personne et je ne prévois pas de me faire de nouveaux amis. Je n’ai pas rencontré Aaron, qui serait beau comme un dieu d’après Alicia, mais elle n’en a dit que du bien : elle l’a qualifié de charmant, attentionné, intelligent et d’autres superlatifs. Comment peut-elle réussir à sortir tout cela, après deux phrases certainement banales échangées entre eux ? Alicia a tendance à trouver des qualités chez tout le monde. Pour ma part, le fameux Aaron m’a l’air pompeux et il ne voulait peut-être que « se faire pomper ». J’adore mon jeu de mots ! Pour une fois, je me laisse aller à la médisance, mais je suis juste très protectrice. Quand il s’agit de ma meilleure amie ou de mes parents, je montre facilement les griffes.
Je dégote deux bières dans un seau rempli de glaçons à la cuisine, nous les ouvre, puis nous buvons nos premières gorgées bien fraîches dans une cuisine étudiante toute décrépie. Elle n’est pas de super qualité, mais cela fera l’affaire. Nous discutons, rigolons et bougeons la tête, presque en rythme sur les musiques diffusées dans le salon. Un mélange de pop, de rock indé, de folk. Mais que fait le DJ ?
Je termine ma boisson alors qu’Alicia en a déjà liquidé deux et va s’attaquer à des tequilas servies par un mec plutôt mignon accompagné d’un groupe de filles à moitié dénudées.
— Hey, Wonder Woman, t’en veux ? me hèle le mec mignon de l’autre côté de la cuisine.
La bouteille dans sa main est presque vide, mais j’en aperçois des dizaines d’autres qui attendent au pied du placard. Sacrée collection ! Je secoue la tête pour refuser et je l’entends rire en indiquant à Alicia qu’il pensait que « Wonder Woman » était plus fun.
Beaucoup de personnes m’ont déjà dit que je ressemblais à Gal Gadot. J’en suis toujours flattée, mais je ne suis pas vraiment d’accord. Miss univers 2004, c’est une mannequin, un sex-symbol, contrairement à moi. Je suis plus petite de quelques centimètres, et ma taille 38 ne me permettrait pas d’entrer dans sa combinaison moulante. Suite à ma dépression, je me suis mise à la course à pied pour ma santé physique et mentale. J’aurais pu perdre quelques kilos, mais j’aime trop les glaces et le chocolat. Maintenant que je me sens mieux, j’ai toutes les raisons du monde de continuer à en manger.
Nous flânons dans la maison, et trois tequilas plus tard l’alcoolémie de mon amie est passée un cran au-dessus, et elle se montre très joyeuse.
— J’en ai fini pour ce soir, déclare-t-elle. Frappe-moi si j’en redemande, Lou, OK ? Je te fais confiance.
J’acquiesce.
— Si Aaron arrive alors que je suis dans cet état, fais-moi taire, je n’ai pas envie qu’il me prenne pour une cruche.
Sa voix est de plus en plus pâteuse, et je pouffe de rire. Manque de bol pour elle, son crush se manifeste à ce moment-là près de nous, les étudiants présents lui libérant le passage comme s’il était Moïse devant la mer Rouge. Apparemment, il est populaire, mauvais point pour lui, je déteste ce genre de mecs. Souvent, les gens qui le sont donnent l’impression d’être trop bien pour fréquenter le petit peuple.
— Eh, Alicia, tu es arrivée depuis longtemps ? Je ne t’avais pas vue.
Elle me regarde, paniquée, espérant visiblement que je réponde à sa place, mais il n’a d’yeux que pour elle, il ne m’a pas remarquée alors qu’elle est toujours accrochée à moi. Elle me donne un coup de coude. J’en profite, donc pour me présenter, le temps qu’elle se reprenne un peu.
— Je suis Louna, sa colocataire et meilleure amie.
— Enchanté, j’ai beaucoup entendu parler de toi. Bienvenue en Floride.
Il ne tente même pas de me serrer la main. En effet, il paraît déjà au fait de la situation. Merci, Alicia !
J’embraye sur un interrogatoire, digne d’un agent du Mossad, en tout cas, l’idée que je m’en fais. Je suis étonnée quand je commence à l’apprécier, il semble être quelqu’un de posé, de sérieux. Depuis son arrivée, il n’a dû jeter qu’un ou deux coups d’œil au décolleté d’Alicia. M’apercevant que celle-ci a trouvé un second souffle, je fais semblant d’avoir une envie pressante pour les laisser. Je ne souhaite pas être le témoin de leur parade amoureuse.
À mon retour, une dizaine de minutes plus tard, je retrouve ma meilleure amie, toujours en pleine session roucoulade. Elle danse de manière sensuelle près d’Aaron, et ils n’arrêtent pas de se sourire. Ils sont mignons. D’après les regards furieux lancés ici et là, certaines filles ne semblent pas du même avis, en apparence prêtes à écharper ma pote pour accaparer le superbe mâle d’un mètre quatre-vingt tout en muscles qui se tient à ses côtés. Il la contemple d’une si belle façon que je fonds. C’est décidé, mon futur mari devra m’observer de cette manière si tendre ; autrement, je lui couperai les couilles !


1. « Je suis courageuse, je suis meurtrie, je suis celle que je suis censée être, me voilà » (extrait de la chanson This Is Me du film The Greatest Showman).

CHAPITRE 2
Helios
Quand je regarde mon père, je me demande comment j’ai fait pour ne pas le tuer jusqu’à maintenant. Il n’arrête pas de me prendre la tête sur l’importance de la routine de mes entraînements.
Sérieusement, père, ne crois-tu pas que je suis déjà au courant ? J’ai un programme qui inclut quasiment six jours de pratique par semaine et je n’ai pas besoin de son aide pour ça. Mais mon père est ainsi, il adore avoir raison, et s’il a le dernier mot, c’est toujours mieux.
— Qu’est-ce que t’a dit Gavin ? grogne-t-il encore.
— Rien que je ne sache déjà, ils m’attendent au tournant pour la prochaine saison. Je dois faire mes preuves, même s’ils ont conscience de ce dont je suis capable.
— Très bien. Je crois t’avoir répété, à maintes reprises, de ne pas relâcher tes efforts et j’espère pour toi que tu continueras. Ton avenir en dépend, Lio.
Il tourne les talons sans autre préambule et entre dans sa caisse, qui doit coûter plus de 100 000 dollars, avant de se tirer. Je hais sa bagnole presque autant que lui, la crise de la quarantaine a dû le frapper dès la naissance. En tout cas, depuis la mienne, je l’ai toujours vu ainsi : arrogant, fier et tyrannique. Quel con ! C’est dans ces instants que l’envie de me rouler un joint respire par tous les pores de ma peau, mais je reviens très vite à la raison. Je ne peux pas consommer de telles substances, je ne peux plus… Je dois garder l’esprit clair. Si je me laisse tenter et que je me fais choper, ma carrière sera ruinée, et je ne pourrai, définitivement, pas me casser d’ici. Or, cette perspective est ce qui me fait tenir le coup. Plus que deux ans, et je pourrai me barrer sans jamais y revenir ou presque.
Je m’affale sur mon fauteuil de jardin et lève le visage vers le ciel. À peine quelques minutes plus tard, j’entends une nouvelle bagnole se pointer et s’arrêter devant chez moi. J’en connais un, en tout cas, qui ne se prive pas pour fumer tout ce qu’il trouve.
— Salut, mec.
— Salut, Boulette, quoi de neuf ?
Mon cousin tire une longue latte en me rejoignant et s’assied à mes côtés.
— Je viens de quitter une petite nana avec des seins énormes, putain. Sérieusement, ils étaient plus gros que ma tête !
Je ricane. Les mecs sont vraiment des chiens.
— Pourquoi tu es là, alors ?
— Elle n’arrêtait pas de jacasser, ça m’a bien soûlé !
Nouvelle preuve que les mecs sont des chiens.
— Il y a une fête sur le campus, ça te dit ? On pourrait se trouver des nanas pour nous réchauffer au pieu ce soir.
— Tu sais bien que je ne dors avec personne, mais je ne suis pas contre me faire sucer. Mon vieux vient de me faire chier. J’ai besoin de déstresser un peu.
Qu’on soit clairs, je n’ai jamais caché que j’étais aussi un gros connard. Je me lève et enlève mon T-shirt, que je jette à la figure de Boulette. Il grimace et le balance aussitôt au sol. J’éclate de rire, j’adore l’emmerder. Il tire à nouveau sur son joint et inhale une épaisse fumée. Je file sous la douche pour tenter de défroisser un peu mes muscles et évacuer la tension de mes épaules. J’en ai marre de cette vie pourrie.
   
On arrive à ladite fête quand la soirée est bien entamée. Avant de venir, nous avons été boire des bières dans un bar, pas loin du campus, et on a mangé une pizza. Mon cousin n’a pas cessé de draguer la serveuse sous le regard de son mec, qui n’est nul autre que le barman. Un moment, j’ai cru qu’on allait se faire mettre à la porte, mais il semble que cet abruti s’est arrêté juste à temps. Dommage, je n’aurais pas été contre une bonne baston. Depuis que j’ai vu mon père cet après-midi, j’ai envie de cogner quelqu’un. Peut-être aurai-je un peu de chance ce soir. Les fêtes de fraternités sont toutes les mêmes : de l’alcool, de la mauvaise musique, des mecs bourrés et des nanas quasiment à poil. Seul point positif : on peut évaluer la marchandise avant de s’y attaquer. En réalité, je déteste ça. Je n’aime pas les filles qui s’exhibent, qui sont superficielles et ne savent pas tenir une conversation. Mais, soyons honnêtes, celles-là sont les plus faciles à emballer et à faire atterrir dans un plumard ; une caisse ou dans un lit quelconque.
Boulette me sert une énième bière, et je me confirme, mentalement, qu’elle sera la dernière, car j’ai la charge de nous ramener tous les deux, comme toujours. Je ne fais pas confiance à ce con pour nous conduire sains et saufs après une soirée. Il ne connaît pas ses limites, il est toujours trop déchiré, que ce soit par l’alcool, la drogue ou les joints, parfois tout en même temps. Je me demande comment il fait pour se lever tous les matins et reprendre le rythme de sa vie comme si de rien n’était.
Je me pose dans un coin de la cuisine et observe l’ambiance autour de moi. Cette mise en scène tragicomique se déroule presque toujours de la même façon : éclats de rire, alcool, drague, roulements de mécaniques, paires de seins.
— Hey, Wonder Woman, t’en veux ?
Un connard hèle une brune qui me tourne partiellement le dos. En effet, son profil ressemble à celui de l’actrice qui joue le rôle de l’héroïne DC Comics, mais son corps, c’est tout autre chose. Je fixe son magnifique cul et pense, une seconde, que j’aimerais bien l’observer de plus près, carrément à deux centimètres de ma bouche pour être honnête. Elle part aussi sec, et, un instant, je regrette de ne pas lui avoir couru après, mais ce serait du jamais vu. Je ne cours pas après les filles, ce sont elles qui viennent vers moi. Est-ce un brin prétentieux ? Tout à fait, mais je n’en ai rien à foutre. Je secoue la tête pour reprendre mes esprits et fais le tour de la baraque. Je rencontre des potes que je salue, des nanas avec qui j’ai déjà couché et d’autres qui, en revanche, voudraient bien m’avoir dans leur pieu.
— Salut, beau gosse !
— Salut, Cara, toujours sur ce campus à ce que je vois.
La minette s’agrippe à mon bras et approche son visage du mien, comme pour m’embrasser. Je ne recule pas, mon ego en a besoin… ou pas.
— J’en suis à ma dernière année, ensuite tu ne me verras plus, donc si jamais tu es disponible, on pourrait peut-être passer un bon moment ensemble ? chuchote-t-elle près de mes lèvres.
— Pourquoi pas ? Je vérifierai mon agenda.
Je la dégage et continue mon chemin. Je ne couche pas avec la même nana deux fois de suite, car après cela elles aiment se croire spéciales et ont de l’espoir, et je refuse de leur en donner ! Avoir une petite amie ou un plan cul attitré, c’est comme avoir une flèche géante au-dessus de la tête, qui porterait l’inscription « emmerdes », et je sais de quoi je parle !
Je retrouve Boulette accoudé contre un mur, qui tente d’emballer une fille. Celle-ci croise mon regard et m’adresse son sourire le plus aguicheur. Putain, mais n’étais-tu pas en train de répondre favorablement aux avances de mon cousin ? C’est désespérant.
— Bonsoir, champion, comment ça va ? me demande-t-elle.
Je me contente d’un « Super ».
Une chose est claire entre ce boulet et moi, on ne pique jamais rien dans l’assiette de l’autre. S’il la branche, il a le champ libre, je n’interférerai pas.
— Lio, je te présente Amy, elle est en médecine, c’est une putain d’intello, m’indique mon cousin.
— Oui, je sais qui tu es.
La donzelle minaude et bat des cils, je ne réponds rien. Boulette se retourne vers elle pour poursuivre la conversation, je ne les écoute plus.
   
— Comme d’habitude, tu as cassé mon coup, mec.
Boulette me frappe légèrement sur le bras, et mon esprit se reconnecte. Je l’examine, les sourcils relevés, je n’ai pas entendu un traître mot de ce qu’il racontait.
— Elle n’en avait que pour toi, celle-ci, et finalement elle s’est barrée. Tu lui as brisé le cœur à cause de ton indifférence.
En effet, la nana n’est plus là, mais depuis combien de temps ?
— Désolé, mec, tu en trouveras une autre. Les filles désespérées au point de coucher avec toi ne manquent certainement pas ici.
Je lui adresse un sourire avant de terminer ma bière d’une traite.
— Tu pourrais un jour envisager un plan à trois ? Moi, je les branche, tu arrives, et voilà, on conclut l’affaire.
Je grimace.
— À chaque fois qu’on déboule dans une fête, tu me ressors le même discours, Boulette. Désolé mais je ne m’embarquerai pas avec toi dans un putain de plan à trois. Ôte-toi cette idée de la tête. Ce que tu me demandes est certainement incestueux et puni par la loi.
Il s’esclaffe, et je l’imite.
— Tu serais comblé de voir mon paquet, mec, c’est le plus beau de tous.
Il empoigne à pleines mains ses bijoux de famille.
— T’es vraiment un malade. Tu viens de me castrer par la pensée !
Boulette rit à gorge déployée en matant, sans vergogne, toutes les nanas qui passent trop près de lui. Comment se fait-il qu’on soit de la même famille ? Certes, je suis un crevard mais, comparé à lui, je reste un enfant de chœur.
Je scrute une nouvelle fois les alentours, et mon regard tombe sur un canon qui se déhanche un peu trop, à mon goût, sur la merde qui est diffusée dans les enceintes. Je donne un coup de coude à mon cousin et ami.
— Boulette, je t’assure, y a vraiment des meufs qui feraient tout pour attirer l’attention. Ne vous plaignez pas de misogynie, les gonzesses, si c’est pour vous afficher comme ça après.
— Pardon ?
Une voix un peu haut perchée me surprend sur ma gauche. Une nana me fixe du regard, l’air mauvais, et je m’aperçois que c’est la brune de tout à l’heure. Cette fille-là n’a, en fin de compte, rien à voir avec l’actrice DC Comics, elle est beaucoup plus canon : nez fin, lèvres pulpeuses, cheveux longs et des formes à damner un saint. Mais ce qui sort de sa bouche, en revanche :
— Excuse-moi, mais à la façon dont tu viens de t’exprimer, je me dis que tu n’as rien compris aux problèmes des femmes avec la misogynie.
C’est à moi qu’elle parle là ? Je m’avance un peu plus et je sens son parfum, une odeur sucrée. Je dégaine mon sourire arrogant, ma meilleure arme en cas d’attaque. Elle est plus petite que moi, elle relève la tête pour soutenir mon regard. Tiens, tiens, en voilà une qui n’a pas froid aux yeux. Je sais à quel moment elle aperçoit la couleur de mes iris, car ses pupilles se dilatent légèrement, mais elle reprend contenance très rapidement. J’ai les yeux vairons, c’est une de mes armes de séduction. L’hétérochromie est rare, et c’est toujours bien d’avoir quelque chose en plus que les autres enfoirés aux alentours. Pour coucher, ça aide, même pas mal d’ailleurs ! Je me rapproche davantage pour l’intimider.
— J’en sais assez pour te rappeler qu’avec vous, les femmes, c’est toujours deux poids deux mesures, n’est-ce pas ? « Je dois aller travailler, chéri », « je dois avoir mon indépendance, mais paye-moi un sac de marque, s’il te plaît, chéri », « fais plaisir à ta femme, je suis ton épouse tout de même », ajouté-je en tentant d’imiter une Desperate Housewives.
— Oh ! donc, je comprends mieux. En fait, tu n’as pas vraiment de problèmes avec le sexe féminin, mais plutôt avec une seule femme qui doit être, je suppose, ta mère ou ta sœur ? Tu sais, le métier de psy s’est démocratisé depuis quelque temps, mon chou, tu devrais peut-être consulter pour parler de tout cela. On ne voudrait pas te voir devenir une sorte de Norman Bates !
J’ai tellement envie de rire. Elle a de la repartie, je l’admire pour cela. Mais tiens-toi, gamine, tu ne me connais pas.
— Le jour où j’aurai un problème avec les femmes et leurs comportements, je viendrai plutôt te voir, Femen1. Tu pourras m’apprendre à être un bon petit garçon, peut-être même à être un bon mari plus tard, qui sait ? C’est ce que vous attendez toutes, non ? Qu’on vous suive et qu’on vous obéisse ?
Ses yeux envoient des éclairs, et j’ignore ce qui m’arrive, mais je prends un malin plaisir à l’énerver davantage. Elle a l’air plus sexy en colère.
— Si tu veux que je t’obéisse et te suive dans un endroit plus intime, je suis tout à toi, lui susurré-je. Tu n’as pas besoin de tout ça pour attirer mon attention, chérie.
Je baisse, alors, les yeux pour mater son décolleté. En réponse, elle se dresse sur la pointe des pieds pour atteindre mon oreille et me chuchote avec sensualité :
— Quand tu en auras fini avec ta logorrhée, sache que tu pourrais mettre à profit ta bouche d’une façon plus intelligente, chéri, et pas avec moi. Ce n’est pas une invitation, je préfère être envoyée à Gilead2 plutôt que de coucher avec toi.
Je m’esclaffe en renversant la tête en arrière. Elle m’a définitivement laminée, et c’était super drôle en plus. Elle choisit ce moment pour s’éclipser en douce. C’est dommage, car je n’ai pas réussi à mater ses fesses.
— Wow, c’était chaud, mec ! J’ai cru qu’elle allait te crever les yeux, dit Boulette en revenant près de moi.
— Ça t’aurait donné plus de chances pour te taper tout ce qui bouge.
— Ha ha, très marrant, Lio ! Je n’ai pas besoin que tu sois hors jeu pour me taper n’importe qui.
Je lui souris.
— Alors, vas-y, fais-moi la démonstration de tous tes talents.
Je lui indique une nana de la tête, il ne se fait pas prier et engage la conversation. De mon côté, j’ai le pantalon qui me démange ; j’ai toujours le cul de la féministe à l’esprit et j’ai vraiment besoin de me soulager.
   
   
— Une minute et quarante secondes. Tu m’as habitué à mieux.
Mon père hurle depuis l’autre bout de la piste. J’accélère encore pour tenter de rattraper mon retard. Je ne suis pas au top ce matin, j’aurais dû m’arrêter à ma troisième bière, mais, après ma prise de tête avec la brune, je m’en suis enfilé encore une, et ce n’est pas la seule chose que je me suis enfilée d’ailleurs. Au détour d’un couloir, je suis tombé sur une jolie blonde prête à me soulager d’un poids et je n’ai pas demandé mon reste. On a passé la fin de la soirée dans ma voiture, et, bien sûr, ce n’était pas pour jouer aux échecs. Boulette s’est fait ramener par son coup d’un soir, et je suis rentré seul, comme à mon habitude. C’est mon père qui m’a réveillé à 7 heures pour mon entraînement. En gros, j’ai dû dormir quatre heures, donc pas étonnant que je fasse un chrono de merde.
— Qu’est-ce qu’il t’arrive ce matin ? C’est comme ça que tu comptes intégrer le championnat AMA de supercross3 ?
Je déteste qu’il me gueule dessus et je déteste qu’il pense devoir suivre mon entraînement. J’ai l’impression que je le déteste bel et bien.
— Il faut que je continue à régler le carbu, ça tire moins que ça ne le devrait, indiqué-je en hurlant dans mon casque pour qu’il m’entende.
— Bien sûr, rejette la faute sur le carburateur. Allez, dépêche-toi, je relance le chrono, je dois partir dans moins d’une heure.
Alors, vas-y, casse-toi ! C’est ce que j’aimerais lui balancer mais, au lieu de ça, j’accélère et redémarre en faisant chasser ma roue arrière. J’espère que le nuage de poussière que je soulève l’étouffera assez pour qu’il la ferme. Peine perdue, il continue à m’encourager, à sa façon, pendant encore une éternité.
J’ai mal au bras, la sensation qu’une chape de plomb s’est abattue sur mes épaules, mais je ne lui donnerai pas le plaisir de me voir abandonner. J’ai conscience que je devrais m’assouplir quand je contre-braque, mais rien n’y fait. Plus il gueule, plus je me crispe et, forcément, plus je me tends et plus je pars dans tous les sens, donc ça le fait hurler d’autant plus. Il siffle. Bien sûr, ce gros con possède un sifflet ! Je me rapproche tel un toutou docile, parfois j’ai également envie de me foutre des baffes. Je déteste son pouvoir sur moi. Je descends de ma moto, balance mon casque au sol et grogne aussi fort que je peux.
— Ça suffit pour aujourd’hui, je pense que tu as besoin de repos et de te remettre les idées en place, Lio.
Je m’accroupis, sentant son regard sur moi, et continue de fixer le sol.
— Tu devrais peut-être moins sortir le soir ou rentrer plus tôt, crache-t-il avec amertume.
Je prépare une réponse cinglante, mais ma mère nous interrompt à temps.
— Un rafraîchissement, les garçons ?
Le sourire aux lèvres, elle est presque mignonne avec ses verres de limonade. Elle ôte ses lunettes de soleil et nous observe tour à tour ; elle connaît la tension qui règne toujours entre nous.
— Pas pour moi, je dois partir, déclare mon père, qui s’en va aussi sec.
Ma mère ne laisse rien paraître, elle a l’habitude de son sale caractère.
— Merci, maman.
Je lui prends son verre des mains et le vide d’un trait, je fais de même avec le second.
— Tu restes avec nous pour le déjeuner ?
Je secoue négativement la tête. Ma mère le sait déjà, mais elle me la pose quand même à chaque fois que l’on se voit. Elle semble un peu déçue mais ne s’attarde pas là-dessus. Je ne vis pas avec mes parents et je passe le moins de temps possible avec ma famille. Je suis un connard, mais je me porte mieux comme ça.
— Comment tu te sens ? m’interroge-t-elle, visiblement inquiète.
Je lui adresse un sourire chaleureux en retour, ou du moins j’essaye.
— Tout va bien, maman.
Elle me reprend les verres des mains, puis effleure ma joue et ma mâchoire avant d’aller dans la direction opposée. Je remonte aussitôt sur ma bécane. Je repars en wheeling et continue de rouler jusqu’à ce que je n’en puisse vraiment plus. Je n’ai pas vérifié mes chronos, car je m’en fous, je ne veux que m’amuser et me détendre. C’est uniquement quand je suis sur ma moto, seul et sur la piste, que je parviens à relâcher la pression, ou alors quand j’ai une fille au-dessous de moi.


1. Militante du groupe féministe radical international du même nom, qui a été fondé à Kiev en 2008.
2. République dictatoriale dystopique inventée par Margaret Atwood dans son roman The Handmaid’s Tale (La Servante écarlate) et dans la série télévisée éponyme.
3. Championnat national de supercross aux États-Unis, régi par la American Motorcyclist Association.
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